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« Quant à mon journal, mis à jour hier soir dans ma lettre à A.E.P.G, je 
suis allé chez Sonny, où j’ai dégusté un excellent rôti de porc, écouté un 

nouveau poème du Fiston et attendu l’arrivée de la bande : Kleiner, 
McNeil et Loveman, dans cet ordre. Nous avons transporté le bon vieux 

Mac au 7e ciel en lui montrant l’article élogieux sur son Tonty à la main de 
fer publié par Angelo Patri dans le N.Y. Evening Post. C’est un 

formidable coup de pouce pour McNeil, car les articles entrent dans les 
meilleurs foyers à travers le pays. Sinon, la réunion a été mortellement 

ennuyeuse. Loveman a dormi presque tout le temps, et un exode général a 
commencé à 23 h 30 après quelques rafraîchissements pourtant délicieux. 

Je suis rentré immédiatement et j’ai commencé à traiter ma 
correspondance, de sorte qu’à présent, à 7 heures du matin mercredi, je 

n’ai plus aucune lettre à écrire. Mais qui sait ce que le facteur m’apportera 
dans une heure. Je vais me coucher vers 7 h 30 et dormir jusqu’à ce soir. 

La prochaine réunion (semaine Leeds) aura de nouveau lieu chez Belknap, 
et la suivante (semaine McNeil) chez Kleiner. [...] P.S. Serait-il possible 

de me procurer deux blocs-calendriers 1926 exactement identiques à ceux 
joints à la présente, chez Davis’ Card Store — Buffington’s — dans 

l’Arcade ? Je dois me rendre dans un de ces magasins « Tout à 10 cts » un 
autre agenda exactement identique à celui que j’ai actuellement, que nous 

avons acheté en décembre dernier à Colonial Elizabethtown, comme vous 
vous en souvenez certainement. » 

Plaisir de retrouver, via la lettre à Lillian, tout simplement le menu 
du dîner chez les Belknap Long, mais aussi ce détail : ce carnet qui 

nous occupe depuis 11 mois a coûté 10 cents, et il y en aura un 
suivant, sinon qu’on l’a perdu. 



[1925, mardi 1er décembre] 

Up at noon — wrote letters — started out for dinner & meeting at Sonny’s 
— AEPG////arr. on time — good dinner — RK arr. EMN arr. SL arr. dull 
meeting — good refreshments — all leave 11:30 — home & write — 
decide to rest in morn. LDC////7:30 a.m. ? 

Levé midi. Écrit des lettres. Sorti pour dîner, et réunion chez Sonny. 
Lettre d’Annie arrivée à temps. Dîner parfait. Kleiner, McNeil et 
Loveman nous rejoignent, mais réunion ennuyeuse malgré bonne 
collation. On termine à 23 h 30 et on s’en va. Maison et écrit. Je 

décide de me coucher au matin, après lettre à Lillian, vers 7 h 30. 

Qu’est-ce qui fait qu’une réunion rate et qu’une autre réussisse, quand cela 
réunit chaque semaine exactement les mêmes personnes, bavards comme il n’est 
pas possible lorsqu’il est question de littérature ? Mais si c’est chez Lovecraft ou 
chez Loveman, c’est dans cette fragilité précaire de la ville, les mêmes loyers à 
moins de dix dollars la semaine, le pot de café qu’on est descendu chercher à la 
cafétéria la plus proche. Et puis avant-hier les mêmes (ah non, puisque McNeil 
et Leeds ne se fréquentent pas) ont passé une bonne partie de la nuit dans les 
empilements de livres de la petite librairie de Kirk, rideau de fer baissé, mais 
Kirk n’est pas là. On est chez les Belknap Long, le père de « Sonny » est 
dentiste, la réunion a-t-elle lieu dans la salle d’attente du dentiste qu’il est ? Cela 
on ne le saura pas. Alors brisons là : au dîner c’était rôti de porc, probablement 
des pommes de terre cuites au four avec le morceau de viande. Est-ce que ce 
n’est pas cela, qui empêche la réunion de prendre ? Ou que Loveman, qui n’a 
pas été invité au dîner, en garde une rogne un peu jalouse ? Mystères de ce qui 
n’appartient pas à la littérature, mais cependant la conditionne. 

New York Times, 1er décembre. En dehors du marché boursier, les événements 
marquants d’hier ont été la hausse des taux des fonds au jour le jour à 5 %, la stabilité 
de la livre sterling au-dessus du point d’exportation de l’or de Londres et une nouvelle 
reprise du franc, qui l’a ramené au-dessus de 4 centimes pour la première fois depuis 
le 16 novembre. Au cours des deux dernières semaines, le franc était resté en dessous 
de 3 %, mais son redressement spectaculaire actuel témoigne manifestement de la 
confiance des marchés internationaux dans la capacité du ministère Briand à survivre 
suffisamment longtemps pour s’attaquer à la crise budgétaire du gouvernement. La 
situation à laquelle est confronté ce ministère est difficile et obscure ; s’il parvient à 
maîtriser le problème des immenses échéances de décembre de la dette flottante, ce 
sera grâce à son courage politique et financier, qualités qui inspirent toujours confiance 
aux investisseurs effrayés. La journée boursière a été nettement contrastée. Elle 
ressemblait à certains égards au marché d’il y a deux semaines, lorsque les actions des 



chemins de fer ont soudainement été surenchérées dans la foulée de la chute 
démoralisante des valeurs industrielles ; à d’autres égards, elle ressemblait aux marchés 
occasionnels d’octobre ou de septembre, lorsque les signes d’hésitation parmi les 
« spécialités industrielles » incitaient à la manœuvre tactique d’une « démonstration 
dans les chemins de fer ». Quelle qu’en soit la cause spécifique, les hausses parmi les 
actions ferroviaires ont été nombreuses et, dans certains cas, marquées, au moment 
même où les actions industrielles qui avaient mené la récente activité spéculative 
chutaient avec la même rapidité. Les hausses d’un point ou plus de la plupart des 
actions ferroviaires, mais pas toutes, étaient naturellement associées à l’accumulation 
des résultats financiers d’octobre. Ce résultat est incontestablement très remarquable, 
en particulier dans la mesure où les coûts d’exploitation ont de nouveau été maîtrisés. 
Comme dans le cas des résultats de septembre, dont le revenu net d’exploitation total 
a augmenté de 14 % par rapport à 1924, la comparaison avec l’année dernière est 
d’autant plus frappante que la réduction des dépenses d’exploitation avait déjà été mise 
en œuvre à l’automne. Le chiffre d’affaires brut de l’ensemble des chemins de fer en 
octobre 1924 était inférieur de 2 % à celui du même mois de l’année précédente, mais 
le revenu net du mois était supérieur de 22 % à celui de 1923. Le fait que les bénéfices 
nets d’octobre de cette année affichent néanmoins un taux de croissance supérieur à 
celui des recettes brutes de 1924 témoigne de manière frappante1 de la manière dont 
le problème ferroviaire est en train d’être résolu. Il ne fait aucun doute que Wall Street, 
toujours spéculative, accorde encore plus d’importance aux « fusions » et 
« regroupements » qui pourraient se profiler à l’horizon. Mais il serait facile de 
surestimer l’effet de ces opérations sur les valeurs intrinsèques du marché : la 
Commission interétatique dispose de pouvoirs de surveillance suffisamment étendus 
pour empêcher toute exploitation de la « communauté d’intérêts » à la Bourse, comme 
cela a été le cas en 1901 et 1902. Si les cours des actions industrielles n’ont pas tous 
baissé hier — une liste assez longue d’entre elles ont gagné un point ou plus —, les 
récents « leaders du marché » ont fortement souffert. La plupart d’entre elles ont 
enregistré des baisses de 5 à 7 points, qui ont été récupérées avant la clôture. Même 

United States Steel, que Wall Street aime à décrire 
comme le véritable indicateur des tendances d’un 
marché spéculatif, a baissé d’un point, et il est assez 
intéressant de noter que les « moyennes », malgré la 
hausse du cours des actions ferroviaires, ont terminé 
en baisse par rapport à samedi dernier. La hausse du 
taux des fonds à vue à la Bourse, qui a clôturé à 0 %, 
a naturellement été attribuée aux règlements de fin 
de mois. On observera toutefois qu’après chaque 
resserrement successif pour cette raison cet automne, 
des assurances ont été données qu’un taux très bas 
était désormais de mise ; pourtant, ce taux très bas 
n’est jamais venu. Le coût relativement élevé de 
l’argent sur le marché boursier a en fait été la mesure 
appropriée de l’utilisation du crédit par ce marché. 
 
  



 


